La vie de l'oeuvre: Marina Abramovic au MoMA

Marina Abramovic a finalement renoncé à rester huit heures par jour suspendue sur une plate-forme dans l'atrium du MoMA pendant toute la durée de son exposition personnelle The Artist is Present... C'est assise à une table, face à une chaise laissée à la disposition du visiteur, que l'artiste se laisse observer, jusqu'au 31 mai.Mais The Artist is Present ne se réduit pas à cette seule confrontation directe avec Abramovic, qui propose également au spectateur de revoir en live quelques performances qui ont marqué sa carrière, ressuscitées par de jeunes performeurs. 

Choisis pour leurs capacités d'endurance, ces jeunes artistes ont été «entraînés» par Abramovic elle-même (« mi-sergent, mi-gourou », comme le raconte Judith Thurman dans le New Yorker), lors de retraites dans sa maison de la vallée de l'Hudson River. A New York &mdash; où l'art de la performance est à l'honneur en ce début d'année avec également l'exposition de Tino Sehgal au Guggenheim Museum &mdash; certaines performances d'Abramovic ne passent pas très bien auprès de certains spectateurs (lire à ce sujet l'article de Randy Kennedy dans le New York Times), notamment celles qui sont à expérimenter directement, comme passer d'une pièce à l'autre entre un homme et une femme nus (avec l'obligation de choisir auquel faire face) &mdash; le musée a aménagé une seconde issue, qu'empruntent de nombreux visiteurs... Regarder les témoignages filmés de ses performances, où on la voit crier ou danser jusqu'à l'épuisement, se lacérer le ventre, tendre un arc dont la flèche est pointée sur son coeur, se brosser les cheveux à s'en faire saigner le cuir chevelu ou se flageller, peut être également une véritable épreuve. L'institutionnalisation d'une telle oeuvre, physiquement et psychologiquement éprouvante, n'est pas une chose facile. A Abramovic, certains reprochent le culte de la personnalité, auquel ces re-enactments participent de fait. Refaire des performances, n'est-ce pas les enfermer dans la théâtralisation, évacuer l'éphémère qui rend l'instant unique et banaliser un moment de tension qui peut être littéralement, dans le cas des performances de l'artiste, à couper le souffle ? Comme le rappelle Judith Thurman, dans les années 1970, le credo d'Abramovic et de son compagnon artiste Ulay était : « Pas de répétitions, pas de fin déterminée, vulnérabilité, hasard, réactions premières ». Pour Abramovic, qui a pour projet de lancer à Hudson la Marina Abramovic Foundation for the Preservation of Performative Art, laisser uniquement aux nouvelles générations des témoignages écrits ou des enregistrements est une attitude « égoïste » : il faut que «l'oeuvre vive sa propre vie». Dont acte. 
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